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Toujours des prêtres.

" V o i c i  un fupplément aux crimes des papes. Nous 
nous attendions bien que Pie V i  ne le  contenteroit pas 
d e  lancer contre nous les bulles lé g è re s ,  de nous ex­
com m unier in peitû , ^  d e  nous damner pour nous mieux 
convertir. N o u s  favions qu’ en fa qualité d e  pféri’f  > 
plus que prêtre ,  il n e  leroit pas fâché de taire  ̂ jouer 
es poignards à  la première o c c a f i o n ,  &  cela n a  pas 

manqué. D e p u is  le com m encem ent de notre  révolution, 
il a eu bien foin d’ empoifonner le peuple de toutes e» 
idées libertic ides, de Tentourer de plus en plus des 
ré fc a u x  de la fuperftition ,  &  de nous peindre aux y m  
des R om ains com m e une horde de Cannibales livres i 
Satan. C e s  idées on t fermenté dans les têtes italienues. 
&  fa fainteté n  ayant pas négligé d’attilcr le feu , u « 
eft rélulté une explofion violente. V o x i  le précis de * 
lettre  écrite au miniftre de la marine par le citoyM 
D ig n e  ,  conful de U république françaife a  R o m e  ,
date  du x6 janvier. , ^

L e  c ito y e n  M a k a u ,  miniftre de la république a hi- 
p ie s ,  in ftru it ,  par fon fecrétaire de lé g a t io n ,  le cltoy« 
B affville  ,  de l’oppofition de la cour de R o m e ,  aceq"* 
l ’éculTon de la république fût fubftitué a u x  armes de » 
Frqnce fur la porte de notre conful a  R o m e , expedU' 
l e  l o  ja n v ie r ,  deux le ttre s ,  dont lu n e  pour le 
taire d’état de la cour de R o m e ,  &i la fécondé pour* 

conful D ig n e . •
«  A r r iv é  le 12 à  R o m e  , le  c itoyen d e  Flottes reiw 

a u  cardinal Zélada ia première. Il promit une répo»!' 
fous d eu x  ou trois jours. L a  lettre adreffée au cofli? 
portoit Tordre exprès de p la c e r , dans les vingt - qu3*j| 
heures , Técufibn de la république fur la  porte de 
maifon confulaire. Q u e lq u e  prelTante que fût cette lettre 
le  conful ne crut pas devoir  y  obéir. D a n s  les conte’ 
rences particulières que le conful D ig n e  eut avec le  ̂
t o y e n  de Flottes ,  i expofa  à  ce dernier le danger » 
braver  Topinion publique , dans une ville  où le peu? 
étoit  attaché à fon c u i t e ,  à fes opinions religicufesfe 
fes p ré ju g é s ,  &  portoit une h.iine déclarée aux Franç?'- 
L ’événem ent n’ a qu e  trop juftifié cette prédiélioo. ^

»  L e  13 ,  à  trois h e u re s ,  le peuple commença^*®''

( 1 9 °  )
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trouper , armé de pierres &  de bâtons ; le gouvôfnem ent 
plaça des piquets de foldats dans les dift'érens quartiers 
ce R o m e , où il les jugea néceffaires au maintien de !a 
rianquillité publique. Il paroît qu e  le c ito y e n  B a f f v i l le , 
inftruit que le  peuple murm uroit hautement contre le 
projet du major de Flottes ,  de placer de force  Técuf- 
loç de Ja république fur la porte da c o n û i l , défaprou- 
voit cette m elure ; mais Tobüination du m ajor de Flottes 
ne céda pas à ces obfervations.
 ̂ » L e 13 , Taprès-midi ,  le  c itoyen B affv ille  étoit allé 

3 la promenade dans une voiture avec fon é p o u fe ,  fon en­
fant &  le major de Flottes. Son cocher &  fon dom eftique , 
ayant à  leurs chapeaux la cocarde nationale ,  le  peuple 
«îa : A  bas Us cocardes ,  &  dans Tinftant u n  déluge de 
lierres tomba fur la voiture. L e  c itoyen  Baffville  fe ré- 
ugia, avec fa fuite ,  dans la maifon du banquier Moiitte. 

Quelques troupes avancèrent au m êm e inftant pour fauver 
fos malheureufes v ié lim e s;  mais le peuple a y a n t  forcé la 
ffiuifon, le c ito y e n  Baffville  a été frappé d’ un coup de 
rufoir dans le bas-ventre. Il eft m ort trente-quatre heures 
îprès de la fuite de l'a blelfure.

» L e major de Flottes s’ eft fauvé par une fenêtre ,  &  
' p e u p l e  rerpefta les jours de la c ito ye n n e  Baffville  &  
Q rfo n  enfant.

» L a  maifon du banquier M o u tte  a été p illée  &  brû­
lée. L e  palais de Tacademie de F rance Ta été égalem ent. 
Les élèves n e  fe font fouftraits à  la fureur du peuple ,  
que par une fuite précipitée.

”  Le g o u v e r n e m e n t ,  inftruit de cette infurreélion , fît 
•ortir toutes les troupes des cafernes; raais leur préfence 
n empêcha pas que le feu ne fût mis -au rez-de-chauffée 
fo la maifon du conful de la r é p u b liq u e ,  &, que toutes 
les vitres n e  fuflent brlfées.

(  *91 )

”  Plufieurs autres maifons furent égalem ent infultées ; 
^  c’eft aux cris de vive U pape ,  vive la religion ,  qu e  
*ous ces excès on t été commis.

» L e 24 , le  peuple dirigea fa haine contre  les Juifs , 
qu’ils accufent d’aimer la révolution françaife ; &  la pré­
fonce des troupes empêcha feule qu e  leur quartier ne 

brûlé. E n f in ,  le 15 TinfuvreéVion a été c a lm é e ,  &  
fos patrouilles nom breufes parcourent tous les quartiers 
f o  Rom e pour em pêcher de nouveaux excès ; mais les 
«Tançais font toujours en butte à  la haine d u  peuple ,

A  2
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éc. ils on t été tous obligés de fuir &  de fe  Cacher pour 
fe garant e de û  tï.re r »».

C c  trifte événem ent nous fournit d’abord  deux té­
le x io n s  bien naturelles; c ’ eft qu’ indépendam ment des inf- 
t ig a tio n s , des luggeftions iecretes qui ont rendu odieux 
aux italiens le nom  fran çais , le pape a concouru di- 
reitem ent à e pieux maftacre &  à cette ho rible exé* 
ce t  on. L e  peuple te im o n to it ,  &  il n a  pris aucune pré­
ca u t io n ,  m êm e en a p p a re n ce ;  il n’a  fait fortir les troupes 
qu e  lorique tout a été f a i t ;  il les a laiftées dans l'inac- 
t ion  , puilque la mailon du conful de la république a été 
incendiée ,  les vitres b n l é e s , les Juifs &  les Français hon­
nis pendant plufieurs jouts en k u r  préfence. L e  pap© 
£c le-> cardinaux font donc com plices?

L a  fécondé réflexion eft qu ’ aujourd’hui il n’y  a pas de 
milieu ; il taur é 're  ou anitucrate ém igré , ou patriote 
ardent. L e  modérantifme ne peut fervir à rien aux yeut 
des puiftances étrangères , qui ne peuvent plus ,  dans 
leur ra g e ,  diftinguer ces n la ces. BalTville n’éroit cer:â- 
nem ent pas un patriote. N o m m é  par le miniftèrc conf- 
t itu to n n e l  ,  c ’étoit un de ces hommes qu i aiment à naget 
entre deux eaux ; il fe p la fo it  à déclam er contre le peu­
ple français; il nous trouvoit  fé ro c e s ;  il a appris à

firopres dépens que les nations régies par un defpott 
e (ont encore davantage. C 'e ft  donc en faveur de U 

ca u fe ,  plutôt qu’en faveur de l’hom m e m êm e , que l’af 
fembiée a prononcé le décret fuivant :

A  t. i*”. «  Il eft enjoint au confeil e x é c u t if  de prcndrt 
Jes melures les plus promptes pour tirer une vengeant© 
éclatante de ces attentats,

II. »  L a  convention  adopte , au n o m  du peuple fian­
ça  s ,  l’ enfant d e  Baffville  ,  &  décrète q u ’il fera é'evé 
aux dépens de la république.

III. » Il cft accordé à fa v e u v e  une penfion viagère 
d e  1500 l iv r e s ,  dont les deux tiers feront revcrfibles i  
fon en ta n t , &  un fecours provifoire de 1000 livres.

I V .  »  L a  co n ven tio n  nationale charge fon préfident 
d 'écrire à la c ito ye n n e  Baftville ,  pour lui donner con- 
noiftance du préfent décret.

V .  »  L e  confeil e x é c u t if  provifoire eft chargé de pren­
d re  les mefures convenables pour affurer le retour dan* 
le u r  patrie ,  des Français qui p eu vent fe trouver dan* 
les états du p a p e ,  &  dé leur fournir ,  à  charge de rendre

(  i g i  )
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co m p te , les fecours qui leur feront iiéceflairés pour cet 
effet. Les émigrés &  les déportés font exceptés ».

N o j s  difions dans un de nos précédens numéros 
q i e  la m ort^de C a p e t  é t o i t ,  à proprem ent p a r le r , Tou- 
yrag.- des prêtres. Q u o iq u e  nous fo y io n s  dans un fiècle 
wlairé ,  le fan atifm e, com m e on le v o i t , règne encore

„®2erce toutes fes horreurs. C o m m e  c ’ eit le propre des 
prêtres d’affervir les ames pour fubjuguer les c o r p s ,  leur 
tanatifme ei1: à la fois politique &. religieux ; ils dé­
fendent les rois p ou r régner par eux &  fur eux. Q u ’on 
ouvre toutes les hifloires de T u n iv e r s , on  verra que les 
prêtres, dans quelque religion que ce  foit  ,  on t acheté 
par toutes les privations poffibles ,  par toutes les gri­
maces de Thypocrifie  ,  le plaifir de iatisfaire la fo if  d e  
eur ambition ; qu’ ils font parvenus p a r - t o u t , m êm e dans 

les p ays  où le prince eft le plus defpote  ,  à  être plus 
defpotes qu e  le  prince m êm e , à  ie g ou vern er  à  leur 
g r é ,  o u  du moins à mettre leur veto lacré fur fes v o ­
lontés ,  à  fe faire craindre à la fois &  du roi &  du 
peuple : Üs fe ig n e n t ,  les fcé lé ra ts , de parler au n o m  
d un D ie u  qui nous a  créés libres ,  &  i s nous entou­
rent de tous les liens de la politique &  de la Aiper!*- 
rition ! N os  pretres m êm es le difoient au trefo is ,  &  a v e c  
une confiance vraim ent ftu pid e , lcrfqu’on leur reprochoic 
de ne pas travailler les premiers à détruire les pratiques 
minutieufes &  clauftrales par lefqueUes ils rétrecifîbient 
1 efprit de la multitude. O h !  ré p o n d o ie n t- i ls  ,  plus on 
®iultiplie autour d ’e lle  les liens m êm e les plus roibles ,  
plus on Tempêche de rom pre les forts ; de forte que 
nous étions entre leurs mains com m e ces m alheureux 
mfciles pris dans les filets d’une araignée.

Q u e  les ames fimples &  crédules ,  que tous ceux 
dont le cœ ur bon &  facile a de la répugnance à croire  
le m a l , fe gardent bien de penfer q u e  nos prêtres af- 
formentés foient différens des autres. N o n ,  ce font les 
mêmes principes , c ’eft le m êm e efprit qui les anim ent : 
ns ont efpéré conferver ou reprendre fur nous Tempire 
qu avoient leurs devanciers ; ils on t  dit : «  Les nobles 
^  feuls p ouvoien t être évêques o u  gros bénéficiers ». 
M arbœ uf avoit  Tim pudence de nous affurer «  que ies

fleu res  6* ies abbayes n ’étoient point ponr des roturiers.
Eh bien 1 nous confentons à  ce  q u ’il n’y  ait plus ni 

>> abbés ni prieurs ; mais nous ferons évêques à  notre

(  *93 )
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I* tour. L e  peuple refpeftera toujours la croffe &  I* 
>» mitre j  il aura affez de reconnoiffance pour voir que 
»  fa n s nous la confli'utîon itoit à bas ( i ) .  N on s n e  fe -  
»  rons exclus d’aucunes places civiles ; ce qui nous pré- 
»  fage que bientôt nous es poffcderons toutes. Q u i  fait 
»  fi en imitant Tadreffe &  le patelinage des prêtres de

R o m e  ,  nous n’obtiendrons pas tous les avantages du 
1* clergé romain. I l c o m m e n ç a ,  dans les premiers te m p s, 
>» p.ar être doux &  modefte , par ne fe mêler pas ou- 
f* vertem ent des affaires d’ici-bas ; mais infenfiblement 
ff  tout ch an gea; &  aujourd’h u i , qui n ’eft pas le  temps d o  
»  fa  plus grande glo ire  ,  c’eft un prêtre qu i eft fouve- 
»» fain ,  ce font des prêtres qui font miniftres &  juge*» 
J» tout ce qui n ’eft pas prêtre n ’eft rien ;  les curés feuls 
n font ia p o l ic e ,  &  les vicaires on t une portion d’ au- 
»  torité c iv i le  ; tous les prêtres on t  des sbires à  leurs 
>• ordres ; a v e c  la proteftion d’ un cardinal ,  &  fon écuf- 
»  fon  fur la porte ,  on  peut ne jamais p a y e r  de créan- 
»  ciers ; un peu de patience , &  ç a  ira ».

V o i là  ce qu ’ont dit les prêtres appelés non-réfraftai- 
r e s , &  qui ,  co m m e Ton v o i t ,  ne le font cependant

r  moins que les autres ; car ils n’ en aim ent pas mieux 
liberté. I s on t  cru qu e  la révolution  fe feroit pour 

«u x  ; ils n’on t  pas eu d’autre idée ; &  pour nous en 
c o n v æ n c r e , examinons leur conduite. C o m b ie n  y  en a- 
t - i l  qui ,  dans leurs églifes ,  aient explique le véritable 
catéchifme du citoyen  , la déclaration des droits de 
Fhom m e H C o m b ie n  y  en a-t-il qui , en chaire ,  aient 
tonné contre Tariftocratie &  le modérantilm e , qiii font 
certainement des péchés capitaux aux y e u x  de T E ternel, 
puifque ce n ’eft autre chofe que Torgueil &  Thypocrifie? 
C o m b ie n  , au contra ire , en ont parlé le langage ? C o m ­
bien  y  en a-t-il qui aien| préparé les efprits a recevoir 
Tes nouvelles loix qu’on nous prépare ? C o m b ie n  y  en 
a-t-il qui aient travaillé à  détruire la fuperftition, à  faire 
fortir les efprits fimplcs des langes d’ une religion enfan­
t in e?  C o m b ie n  qui aient dit : M o n  habit ordinaire eft 
b o n  pour dire la meffe : donnons donc à Tétat toutes 
nos tréforcries ? N ous favons bien que tous les prêtr s 
c e  font pas de m a u v ais  c itoyens , mais peu s’en fau t;

(  *94 )

( i )  C 'e f t  u n  p r o p o s  g u e  n o u s  z\  

b o o c l i e  d 'u n  p r à i e  c o n u it u t i o n u c U

a v o n s  r e c u e i l l i  n o u s - m ê m e s  d e  l*
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(  =95  )
prefque tous V oudroient nous laiffer dans la fuperftltîon,* 
pour nous reconquérir e n fu ite ,  &  nous forcer à égorger 
nous-mêmes leurs ennemis. L a  conduite a â u e lle  du p ap e  
devroit nous m ontrer le  danger d’a v o ir  des évêques. 
V o ic i  une lettre qui entre dans nos vues ; elle eft d ’ ua 
prêtre qui fait exception à la loi générale :

sp  janvier de l'an 2 de Ut république.

C ito y e n  P rudhom m e , on fait des quêtes pour les 
befoins de nos frères d’armes. C e lte  reffource m e paroît 
baffe &  inefquine chez un peuple grand. E n  v o ic i  d’au­
tres que je  préfente h ard im en t, plus n o b le s ,  plus ratfor.- 
nables &  plus dignes de m a nation.

T o u te s  les facrifties de la république offrent de riches 
lingeries &  des fripperies très-bien fo u rn ie s , confacrées 
jufqu’à préfent à  l’ inutilité, ü n  bon décret qui ote cetœ 
ambition au fanatifme , pour en faite des vêtem cns à nos 
vrais facrificateurs.

Encore un décret qui mette toutes les penfions des 
vains miniftres du culte à  lé g a lité  , fans en excepter nos 
évêques , car l’épifcopat n e  donne pas d eu x  eftomacs ;  
dignité en outre abufive  ,  &  dont on n e  connoît  p oint 
l’o r ig in e ,  finon dans le defpotifm e religieux. U n  loldat 
de la république eft néceflàire, &  un évêqu e  bon à r ie n . 
Le fouverain ne doit pas preadre de tempéraraens , ni 
ïfanfiger avec les vieilles fottifes. Rtctdaut veura.

A  bas tous les ch â te a u x ,  à  com m encer par V erfa illes; 
on y  tro uvera  des mines intariftablcs de fer tout fa­
briqué. C e s  maifons faftueufes ,  à  côté  du fim ple manoir 
d’ un républicain , choquent &  outragent l'égalité.

Je  vous  p rie  de faire l ’ufage c o n v e n ab le  d e  m es obfer-  
Vations ; je  déftre en voir  p ro ch a in em en t  l’exécu tion  ; j e  
vous les recom m ande .

D r o u e t  ,  c itoyen  de la Foreftière ,  votrb  abonné ,  
miniftre du culte. C e tte  qualité donne force  à  ma lettre.

VerfailUs ,  7  février ,  Tan 2 dt la république.

N o u s devons ajouter aufli cet extrait de lettre qui 
l^anchit certains prêtres qu e  nous avons acculés en 
maffe.

T u  fus induit en e r r e u r ,  ami ,  lorfqne l’on  t*a dit que
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tout 1« confeil éplfcopal de Verfailles avoit été de l'avis 
d e  fon c h e f  A v o in e  contre le mariage d ’un prêtre. T u  
d ois  à la juftice &  à la vérité  d’ inférer dans un de tes 
prochains n u m é ro s , que les citoyens C\\otcrd, B uffy  ,  
D a lle ,  Ri/iou , Rayer &  G o rju ,  tous fix vicaires épiiïo- 
p au x  &  membres du c o n f e i l ,  ont été d’une opinion très- 
form ellem ent &  très-chaudement oppofée , &  qu ’ un de 
leurs collègues ,  abfent alors , penfoit co m m e  ies précé- 
dcns.

L a v a l l e r y  ,  adminiftrateur du département de Seine 
&  O ife .

Q u e  nous ferions heureux fi tous les prêtres parlolent 
ainli &  de b o n n e  foi ! nous pourrions nous vanter de 
n  a v o ir  bientôt en France que de bons c i to y e n s ;  car 
1 ariftocratie innée chez les prêtres eft bien plus dange­
reufe  qu e  celle des nobles 6c des intrigans : mais le m o yen  
d e  faire d’eux de bons c itoyen s , tandis q u ’ils perfécutent 
autant qu’il leur eft poffible ceux d ’entre eu x  qui tâchent 
de le devenir i II eft un grand nom bre de ces caicttins 
qu i tâchent de verfer  le mépris fur les prêtres réfipifcens 
qui croient que le  voeu de la nature doit pafTer avant 
tous les v œ u x  ftupides de leur difcipline ; il en eft un 
grand nom bre qui ont fermé leur porte à  ceu x  de leurs 
confrères qui étoient mariés. Ils re ço ive n t  a v e c  p la if ir ,  
il eft v r a i , Üs eftiment m ê m e  les prêtres q u i , fans fe 
m arier ,  ont auprès d’eux  de prétendues n iè c e s , des 
gouvernantes qui ne font rien moins qu e  canoniques,, &  
q u i , par leur conduite ,  éveillent le k a n d a le  ,  ou rout 
au  m oins le loupçon ; mais s’ unir devant le mag'ftrat par 
des nœ uds lé g it im e s ,  prendre une chafte com pagne à la 
race de la terre &  du c i e l ,  v o i l à ,  félon n o s c a g o t s ,  un 
crim e impardonnable.

N ous p o u ir  ons nom m er plufieurs d e  ces p erfon nages, 
d o n t  l’intolérance vraim ent facerdotale pouriuit 6c ai-jif- 
fm e  a infiles  bonnes m œ u r s ,  qui refu.ent de ‘ O'r leurs 
confrcres depuis qu ’ils font mariés. N c u s  nous ta.rons 
p o u r  ce m o m e n t ,  mais nous L s  fuivron» de p è s ,  ôc 
lorfqii il en fera temps nous les dévoüercns N o.is  penfons 
en attendant que tous les Français l 'o ivent a v o ir  l’e ie m -  
p le  récent des Italiens fous les y e u x ,  farvciüer tocs ces 
artifans de tro u b les , ces premiers pères de toutes les Saint- 
B arth elem y générales o u  p a rt ie l le s ;  ôc  aujourd’hui qi/il

faut
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faut aux prêtres des certiïcats  de c iv i fm e ,  les refûfer U 
tous ceux qui bronchent. Songeons que t o u s ,  foit réfrac- 
taires ,  fo.t conftitutionnels,  s’entendent pour pleurer les 
tyrans &  reflufciter la tyrannie.

A  L on d res, Tambafladeur efpagnol a fait célébrer dans fa 
chapelle un ferv.ce foleonel pour le repos de l’ame du feu 
rai c e f t  un prélat français q u ia  offiiHé. Les miniftres de 
«aples^&  de T u rin  on t imité ce p ieux  exem ple. T o u s  
1« éveques français réfugiés dans cette ville  fe font co n -

«.K l D o u g la s ,  qu’on appelle l’évêque
catholique de Londres par excellence . p o a r  faire célé- 
ûrer pendant cette femaîne un fervice continuel dans 
toutesjes chapelles catholiques de Londres ; enfin là tous 
ie* pretres répandent des larmes fur la fin tragique du  

des r o is , du plus humain des hommes !

L a  parole perdue.  ou démiffion du maire.

décider '  ?  i?-® P®’ "® à f i
Z n l x  débile &  fon caradère oui
qui l’obligent à  quitter des fonftions
q demandent une force d’ame &  de corps peu c o m ­

mue ^  iPr* m onde II paroît
que l aff âire de l A m i  des loix eft ce  qui Ta Drinctoafe

p ’ ' /  l l i  - n t
I» v o ^ r '  % • r  “ “j '  ‘ '= « in a io n  d<

V O I X ,  &  q u i l  p erd it  a paro le  au T h é â tre -F ra n ça is

faire em  p h y fiq u e  de f t
Le ® tiu peuple a perdu la moitié de fes m o yens
l a  o e r r " ^ '"  à’ iinc grande v i l le  doit paye^ de

t i ? t a l e n T ' l ’  ‘ ' “ 1 qu
c i e r s ^  • aime dans le ch e f  de fes offi!

&  un ? o n T ” ^ dans le m a in tie n .
font il r" 1 ?"  qui v ienne à Tappui des l o i i

foule il f U  
Puiffin quelquefois de parler plus haut qu’elle. 
Tmffions-nous rencontrer dans le fucceffeur du  c ito yen

au-deffus toujours au niveau des principes &

ti® f a e ë k  tie réfolution q u t
que c f u x  d’.  r u u 't  P «  befoin de fon écharpe p5 ur

n i ./ '/■ g

.  (  *97 )

/
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difent : vo ilà  le  maire ! C e tte  magiftrature populaire eft 
peut-etre le prem ier pofte de la république pour les fer- 
v ice s  qu’elle peut journellement lut rendre. C i t o y e n s ,  tâ­
chez donc cette fois de b en choifir : tous les orages ne 
font point pafies ;  le vaifTeau de Paris a befoin  d’un boa 
pilote.

Obfervations d  un anglais qui médite fu r la guerre des Fran­
ça is contre l  Angleterre ,  manière de faire la guerre au roi
Georges I I I  &  au gouvernement A n glais.

1®. Etablir a Paris un com ité révolutionnaire ,  com- 
p ofé  de natifs des trois royaum es d ’A n g l e t e r r e , d’E* 
evlTe &  d ’Irlande ; ils d o iven t être patriotes fermes & 
éclairés ,  pofleder à  fond les deux langues.

a®. L  objet  de ce com ité  fera de tracer à  fes com­
patriotes la marche de la révolution françaife &  fes prin­
cipau x  é y é n e m e n s ,  de les défabufer fur les calomnies 
atroces répandues dans leur p ay s  contre le peuple fran­
ç a i s ,  de les inftruire de leurs droits &  de leurs devoirs, 
&  d’accé lérer ,  par la puiffance de 1a raifon ,  la chute 
de la tyrannie royale  ,  nobilière ûc facerdotale , qui pèle 
fur les îles britanniques.

C e  com ité  com m uniquera d ireâem en t avec le comité 
diplom atique &  de la guerre &  leurs miniftres refpec- 
t i f s , ou feulement avec le miniftre de l a  guerre ,  on 
m e m e  avec le  confeil. C e  com ité aura fes agens* &  fes 
preffes fur la côte  maritime qui avoifine l’Angleterre.

C e  com ité pourra rendre de grands fervices à la ré­
publique ,  dans le cas où il fera queftion de combiner 
des opérations fecrètes ; &  dans tous les temps le mi- 
niftre de la guerre &  le confeil exécutif  trouveront une 
gran de reffource dans leurs lumières , leurs connoiffances 
locales &  les correfpondanccs qu’Üs fe  feront ménagées 
dans leur pays.

L es  agens du c o m i t é ,  dans les ports de m e r ,  fe­
ront chargés d  inftruire les prifonniers, &  de les amener 
a l’amour de la liberté &  d e  l’égalité par la voie de 
la  douceur &  de la perfuafion. C e u x  qu ’on  renverra dans 
leurs pays par échange feront munis d’écrits fimples & 

> P ^ ° P '«  à défiiler les y e u x  du peuple an-

T o u *  les vaifl'eaux ou navires quelconques de guerre

( 2 9 8 )
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ou m archands,  fortant des ports de la république ; doi­
vent porter des milliers de pareils écrits; car qu ’ ils foient 
vainqueurs ou vaincus dans le com bat ^matériel &  p hyfi-  
que , les imprimés feront toujours leur effet ; les préjugés 
tom beront, &  bientôt la raifon , la liberté &  la république 
triompheront.

S ’attacher principalement à  anéantir leur com m erce ;  
car ces pertes pourront réveiller la nation.

Défendre &  em pêcher le plus poflible l’importation 
des m anufaâiires anglaifes. L a  flagnation que ceci pro­
duira dans les principales villes de fabriques , pourra 
aider à culbuter G e o rg es  &  fa h o r d e ;  &  l ’interruption 
du traité de com m erce eft tout en faveur de la F ra n ce ,  
qui ne ciroit de l’A n gleterre  que des articles manufaélu- 
lés que nos fabriques p e u v e n t  fo u rn ir ,  ou des colifi­
chets en a c ie r ,  & c . ,  dont on  peut &  doit fe  pafler ,  
au lieu que nous leur en vo yion s  en échange nos mcil- 
leures productions territoriales ,  nos meilleurs vins ,  nos 
huiles, e a u x -d e -v ie ,  f r u its ,  & c .  O r  je  penfe qu’ il fera 
moins gênant à  un républicain français de fe paffer des 
boutons d’acier &  d’un gilet de M u n ch e fte r , qu’à  un 
hrJ anglais de fe  priver de vin de B o u rg o g n e , de Bor­
deaux; pour le peuple an gla is ,  Teau-de-vie de France 

de première néceflité. L e  réfultat fera que notre change 
haurtera à  mefure q u e  nous aurons moins à  p a y e r  6c 
plus à recevoir avec l’A ngleterre. C e c i  n’eft dit qu’en 
paffant.

Eviter les affaires générales &  les grands com bats fur 
'Jîer, afin de donner aux Anglais le tem ps de revenir  

leur ftupide &. féroce idolâtrie pour leur roi &  leur 
m-(!ilant conftitution , Ôc afin de fatiguer leurs finances , 

dont l’épuilement &  le délabrement total approchent a 
panffi p a s ;  &  pour la nation anglaife , c’ eft là la partie 
«nlible. D é jà  la banque d’Angleterre fe v o it  forcée à 
acheter Tor à dix pour cent de perte ,  pour faire face 

paiement de fes b il le ts ;  déjà ies billets paffent de 
"*am en main a v e c  une rapidité effrayante pour la ban- 

&  le gouvernem ent. Perfonne ne les refuie encore 
ans la crainte de v o ir  brûler fa m aifon par les émifo' 

aires de la cour ; mais perfonne ne v e u t  les garder : 
n diroit qu ’ils brû lent dans la p och e  du p o ffe ffe u r ,  à 

p u près com m e les M onncrons chez nous.
.  onner la totalité des prifes aux cap tu reurs,  fans ré- 

rver des droits a i  à  T am irauté, ai à la république.

(  299  )
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D éfend re  de traiter d e  rançon pour les b ltlm ens ot 
jnarchandifes prifes fur les Anglais.

D ’annoncer ,  p ou r le premier ju il let  ,  l’arrivée de 
foixante  miüe Français , pour aider leurs frères les An­
glais à  reconquérir la liberté ,  &  à fe donner une conftitu­
tion  fond ée fur les dioits de l’homm e.

Les Français ,  avant de s’ embarquer ,  ju r e r o n t , fui 
I autel d.* la liberté &  en préfence de la nation , de r^ 
ven ir  va in q u eu rs , ou de n e  revenir  jamais. Aufli-tôt le 
débarquem ent effeélué ,  les va ifleau x de guerre &  de 
tranfport quitteront les côtes d’Angleterre.

I l  faut regarder le  roi d’ Angleterre  co m m e le chef de 
la  l i g u e , &  diriger d e  grands efforts p ou r donner la li­
b erté  à  ce  p ay s  ; car aufli-tôt que nous aurons fratet* 
a ifé  a v e c  ce peuple g é n é r e u x , le co loffe  de la coalitiofi 
fe  diffoudra. L a  H o l la n d e , la P r u f fe , l’L fpagne , le Por­
tugal ôc plufieurs puiffances fecondaircs de l’Allemagne y 
tiennent direélement. L ’ Angleterre m ê m e ,  neutralifée, h 
F ia n ce  r e lp ir e r o it ,  &  la république univerfelle  feroit do 
progrès rapides.

Il faudra inquiéter le roi G e o rg es  fur le fort de fes ém  
d e  H a n o v r e , dernier réfuge que le tyra n  le ménace peur 
lu i  &  fa troupe fam élique de princes Ôc princeflès ; Ü 
n e  feroit pas difficile de municipalifer ce qu’i! appelle jô 
états héréditaires ,  ôc f u r - t o u t  auffi-tôt que l’ entrée do 
Français en H ollande nous en aura approchés davantage.

O ffr ir  proteétion , affiliation ôc la conftitution fran* 
çaife aux îles de Jerfey ÔC de G e rn e fe y .

R cfe rve r  nos efforts maritimes pour ta Méditerranée • 
la M a n c h e ,  la mer du N o rd  &  les parages les pl« 
co m m o d es p ou r intercepter le com m erce  anglais. Il fau­
dra fou ven t Inquiéter les côtes d ’A n g le te r r e , ÔC tenter de 
faire des defcentes p artie lles ,  dont l’ idée feule effraie le* 
habitans ; ils fucent avec le  lait cette  terreur : on me­
nace les enfans mutins de faire ven ir  les Français pouf 
les prendre , ôcc.

Si les A n gla is  vo u lo ien t  tenter une defcente en France, 
j e  crois q u ’on doit les laiffer débarquer tranquillement; 
nos gardes nationales font là pour les accueillir.

Si le confeil ex écu tif  v o u lo it  adopter ces idées Sc le* 
m ettre en exécution , je  penfe qu e  la g u e n e  maritim« 
ne  dureroit pas trois mois.

D éclarer tous les ports francs pendant la durée de h
gucrr»
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guerre maritime i  au m o ins  p o u r  ceux  q u i  y  araerie-' 
roient des prifes chargées d e  m a rc h a n d ife s , & c.

Mais la g rande  m e lu re  révo lu tionna ire  qui décidera  ' 
non-feulement d e  la  g u e rre  avec  le roi d ’A n g le te r re !  
mais de celle d e  la  liberté  con tre  le defpotifm e ,  efl d e  
déclarer (jue la r é p u b l iq u e  françaife ne rec o n n o î t  plus 

• ^  déform ais elle ne tra i tera  ni d e  paix
m dalliance qu ’avec  des peuples  libres ou  leurs a g e n s ,  
tlus &  délégués pa r  e u x ,  en  déclarant c e p en d a n t  q u ’elle 
n entend pas dé roger  au *  traités fubfiftans a a u e l le m e n t  
entre les répub liques  &  les ro y au m es  ou p r in c ip a u té s ,  & c .  
qm font reliés neu tres  d a n s  ce tte  guerre .

Outm du général Santerre contre les chiens &  les chats du 
département de Paris.

Peu de c o m m a n d an s  de places fortes &  de généraux  
d armée o n t  p o r té  Tefprit d e  p ré v o y a n c e  &  la fagacité  
aulli lom  que n o t re  b rav e  Santerre. Il a o u ï  d i re  q u e  
fons les villes albégées ,  q u a n d  les v iv re s  v ien n e n t  à  
m anquer,  on  c o m m e n ce  p a r  fe défaire des chiens &  des 
S f  • oru Paris dé jà  fufceptib ie  d ’u n e
c‘le m efure  ; mais S an te r re  n ’eft pas d e  ces h o m m es  

qm veulent voir le  dan g e r  p o ü r  y  croire. L e  vo ilà  cal­
culant ce que  les ch iens  6c les chats d e  to u t  le d é p a r té -  
ment p eu v en t  c o n fo m m er  par jo u r  l’un p o r ta n t  Tautre. U 
jtouve p a r  a p p rox im ation  qu 'on  ne r ifq u e  rien de Téva- 
uer a a n o u r r i tu re  d e  1500  c i t o y e n s ,  c’e f t -à -d ire ,  qUo 
raiia d u  lacs d e  farine  perdus p a r  j o u r , ou  tro is  rnil-  
“« s  pefant d ’une  d e n ré e  d e  p rem ière  néceflité . E n  co n -  
cquence d e  ce r é f u i ta t ,  qui certes m érite  confidéra tion  ,  
otre brave  général p ropofé  une  croifade c o n tre  les chiens » 

&  autres bouches  inutiles.
QuM nous foit pe rm is  de lui d e m a n d e r  f i ,  q u a n d  il 
conçu Cl t u  e x p é d i t io n ,  il en  a b ien  calculé les a c -  

euoires &  les fuites î elle offre pjus dM ne difficulté. A
‘'bo fe  faifable fur le c h a m p ;

iour ' r  Ï  p^® ti’en v e n ir  en  un  feul
i  L  “ "  h o n n e u r  avec  les 4 0 0 0  h o m m es  du  d im a n c h e
t iô  r a o is ;  il lu i fa u d ra  d é p lo y e r  une  to u te  au tre  
l’Eo^^z' ^*non q u ’il m ena  d e rn iè rem en t  au ja rd in  d e  

gaiJté n e  p o u r ra  lui ferv ir  dans cette  l 'econde c a m p a -  
Sanl J  rî®"*.’ fur- tou t I.iuront b ien  le b rav e r
ceux-• , ,  im pénétrab les . D ’a i l le u r s ,
^ jj  *̂ 1’ republicains-nés ,  n e  d o rm e n t  jam ais  q u e  d 'i l i i  

» oc toujours dans  le  vo ifinage  d ’une p o r te  e n tr ’ou -  
« y  ity . T o m e C  ‘

^  ($01 f
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verte. A u  plus léger bru it  ils prendront leur courfe dans 
les gouttières &  fur les toits, j &  quel eft le chaffeur affei 
lefte pour aller les relancer ju fque-là  ? N e  nous en dé-

filaile , les animaux fa ven t  m ieux  conferver ou défendr* 
eur indépendance que les hommes.

C ’eft bien à regret que nous en p réven on s le  bravt 
Santerre ; mais il nous fem ble que les lauriers de cette 
journée n e  lui feront pas auffi aifés à  cueillir que ceux du 3 
lévrier.

D e  toute néceflité il faudra en ven ir  à  des vifites domici­
liaires , &  p e u t- ê t r e  no élurn es, de la ca v e  au grenier. U  
calom nie pourroit  dire qu e  c ’ eft un m o y e n  terrible pout 
v io le r  Table de tous les c ito y e n s  : refte à  favoir  fi le co* 
m ite  des d o u z e , un p eu confus de l’affaire de ce trop fameui 
d im a n c h e , vo u d ra  les perm ettre encore cette  fois. Les fuite 
n ’en on t  pas été très-heureufes : loin d’intim ider les pertw 
batteurs du repcs public  ,  jamais ils n’on t été plus entre 
prenans , ni plus languinaires que depuis cette  déplorabk 
fo irée  ( i ) .  L e  com ité  des douze n’a caufé d’ alarmes qu’aiu 
bons c ito y e n s  qui tiennent aux principes ; plufieus 
fem m es on t  failli m ourir de p e u r , d’autres en font ma!ad«l 
perfonne n’ofe plus m ettre les pieds dans cette promenade; 
les marchands lont délblés ,  &  ne ven d en t plus rien.

C e  qui nous furprend ,  c ’ eft que Santerre ait fait hoffl" 
m a g e  de fon projet au confeil général de la com m une. 
concep tion  auffi brillante, une auffi belle  e n tre p r ife , eP" 
partenoit de droit au com ité de sûreté générale ; &  po* 
Vexécut'on , il fera bien force d ’en référer à la prudenrt 
co nfom m ée des douze. L ’idée étoit d igne d’e u x  : elle c- 
v ie n t  peut-être. L a  difcrétion n ’eft pas le défaut du 
T a l ie n  , du févère  B aiire , de Tex-capuchonné C h a b o t ,  &- 

A d m iro n s un m om ent les viciffitudes des chofes hi>’ 
maines. Q u i  eût d i t ,  il y  a cinq ans , qu’ un petit capuc* 
d e  p r o v in c e , aidé de plufieurs têtes auffi bien organiit^

(  302 )  *

( i )  N o u '  fo m m e s  b i e n  d ’ a v is  q u e  T o n  e x e r c e  « n e  p o l i c e  fêrtf 
c o n t r e  <«s lk-inm ''s  q u i  r a c c r o c h e n t  p o u r  les  m a ifo n s  d e  j e u ,  \ 
q u ’o n - f g p ' o l l p  to u t e s  c e s  c a v e s  o ù  l ’o n  d a n fe  &  <5ù  fe  nj 
fç tn b le n t  luA t i l les .  O n  .afi'ure q u e  le  l e u l  c r i m e  d e  B a p t i f t e ,  *^ 
p o ' t e u r ,  qui a  é t é  t u ^  f o u s  les ga le r ie s  f a m e d i  m a t i n ,  éioiij 
v e n d r e  la  p i è c e  d e  L a  Chafit S n fanne .  O n  a tt r ib u e  a u x  fiàen 
t o u s  les  d é fo r d r e s  q u î ' s ’ y  c o m m e t te n t  : n o u s  a im o n s  à  cro ire l*  
c ’ eft p u r e  c a lo m n ie .  S a in t  -  S o u / r e n  n e  f u t  f r a p p é  d ’un c o u p *  
f a b r e  p a r  un  c i - d e v a n t  c h e v a l i e r  fo r r a n t  d u  c a fe  C o r a i a ,  q u e p *  
a v o i r  l ib r e m e n t  é r o n c é  fon  o p in io n  f u r  la  H o l la n d e .
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qu« U  fienne, naturallferoit en F rance îe confeil des d ix  { } )  
dt V tn ife ,  transformeroit le lieu des leances d un com ité en 
une Baftille ,  feroit  m o u vo ir  à  fon gré la force  armée de la 
première v i l le  d e  l’E u r o p e ,  ordonneroit le  fiége d  une p ro­
menade p u b l iq u e ,  y  enverroit  du canon m ech e a llu m ée, 
troubleroit le repos de plufieurs milliers de fa m ille s , pour 
s’allurer de quelques individus fufpefts q u o n  r ia  point 
trouvés , &  fe permettroit ce  qu e  L o u is  X I V , L o u is  X V  &. 
Louis X V I  o io ient à peine à l’époque de leur pleine puil­
fance &  autorité roya le  ?

Revenons à mefl'ieurs les douze qui ont im aginé le 
du jardin de la Révolution : ils étoient feuls capables d ima­
giner une pareille croifade.

Malheur aux chiens &  aux chats qui s’ ayiferoient de ré­
clamer dans leur langage ; car pourquoi n’auroieni-ils p a s  
le droit de remontrer très-hum blsm ent a  Santerrc l injuuice 
criante &  la barbarie gratuite dont il fe p ropofe  dul'er à 
leur égard ?  B ra v e  général!  (  pourroient-iU lui expo.er  )  
eh quoi l v o tre  fameufe expédition du 3 février ne vous 
a-t-elie pas co u vert  d’ affez de gloire ? p ou rqu oi encore 
vouloir v o u s  rendre célèbre aux dépens des chiens &  des 
cha s , qui n’ont jamais confpiré qu e  contre les ennetnis do- 
tueftiques du c ito yen  ? M a i s , diront meilleurs les douze , 
dont vous êtes le bras d r o i t , cette canaille confom m e ch a ­
que jour dix facs de fa r in e !— E h  b ien !  pour d ix  facs de 
farine on n’ a jamais fait tant de bruit  au m oulin. L e  grand 
Chabot a-t-il d onc oublié les fervices qu e  nous autres chats 
principalement lui avons rendus quand il habitoit fa petits  
capucinlère ? N e  l’avons-nous pas délivré de tous les rats 
qui trottoien: dans fa cellule ? 6c il n ’en avoit pas pour un. 
reut - être l’ont-ils fu iv i  jufque dans le com ité de su r^ e  
générale. Q u ’ il le dife ,  &  nous irons les com battre. O n  
dit que la barbe  cft Is ftgne de la fagefl’e , ah 1 M*. C h a b o t , 
pourquoi vo u s  êtes-vous tait rafer ?

Q u o i  qu ’ il en f o i t , fl meilleurs des douze ne revend i­
quent pas l’ho.ineur de la cam pagne favante tracée par

( 0  T r ib u n a l  f e c r e t  d ’ o ù  f o n t  t iré s  le s  in q u if ite u rs  d ’é t a t  : i l  j u g e  
l«s crim inels  d e  lè fe -m a je fté  p u b l iq u e  , 6 t  p r e u d  f o in  d e  la t ra n ­
quillité &  d e  la  s û r e t é  g é n é r a le .

D u  tem p s  de  l a  l ig u e  a  P a r is  ,  il f u t  é ta b li  un  p e t i t  con je il Jeeret 
d ix .  S o n  o b j e t  é t o i t  d’ avU'er fu r  t o u t e s  le s  a ffa ire s  q u i  c o n c e r -  

noient la v i l le  en g é n é r a l .  L e s  m e m b r e s  n ’ é t o i e n t  p o in t  ten u s  d e  
ten d re  ra ifo n  d e  l e u r  c o n d u it e  in q u if ito r ia le  ;  i ls  é t o i e n t  c h o i l i s  
parmi c e u x  d u  con fe il des f e i ^ e ,  d o n t  o n  c o n n o î t  d a n s  1 m i l o i t e  
‘ '■s principes &. les  p r o c é d é s .

C  2
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Santerre contre les chats &  les chiens du département ,  ils 
on t le droit du moins d’en examiner le plan , d ’en furveiller 
j e x é cu tio n , &  m em e de retenir en charte p r iv é e ,  dans
J i n t P r i P i t r  Aa J a i i ^    .  . 2 A  ̂ '

(  304  )

u  r . { .   wji viidiie privee J aans
1 .m en eur de leur com ité ,  tous ceux  , bétes ou gens ,  qui 
denonceroient a lo p im o n  de tels attentats,&, oferoient dire 
ou « r i r e  qu  un tel com ité reffemble parfaitem ent à ce châ- 
eau u P lelîîs-Ies-T ours,  oii L ouis  X I ,  co m m e on fait, 

Jijandou tous les c ito yen s  qui avoient ie malheur de lui dé­
p la ir e ,  &  lans autre form e de p r o c è s , les faifoit jeter 
dans des c a c h o t s , ou les re n v o y o it  indignem ent mutilés, 
• v e c  une oreille ou autre chofe de moins. L e  libraire Gar- 
n e r y  en eft lorti (  du comité des d o u z e )  a v e c  les Tiennes, 
m ais  garre au fécond mandat ! car ces meffieurs voudroient 
q u e t o u t  le m onde les eût auffi longues qu e  les leurs.

Q u a n d  il s’agira d ’ouvrir  la cam p agn e projetée par San­
t e r r e , fans doute qu e  le b ra v e  général ne manquera pas 
d e  s aboucher a v e c  le  tribunal fecret des douze redou- 
tao ie s ,  quand ce ne feroit que pour partager avec eux I« 
poids de la refponfabilité , dont il n’eft pas jufte qu ’il foit 
ieu l  charge dans une expédition de cette  nature. Ils con- 
çerteront enfemble les meiures de prudence à  prendre dans 
im cas auffi neuf. Sans doute qu ’ils raffembleront tous les

commiffaires &  les officiers de 
police ,  U  auffi une députation de douze notables par fcc- 
t ion  mira muros &  par canton txtrà m uros,  afin de trier 
parmi k u t  ce m onde ceu x  de bonne v o lo n t é ,  qui ne font 
pas auffi près regardans en fait de liberté individuelle , qu’un 
certain j u p  de paix  de la feéfion des fans-culottes, ôc un 
p etit  nombre d autres qm  ont pris de l’h um eur fa dernièit 
l o i s ,  parce que la force armée délibéroit a v e c  le  pouvoir 
c j y i l j  mais co m m e le  brave S an te rre ,  qui a Tart d’em- 
p cch e r  de parler ,  les a  rembarrés : il falloit le  v o i r l . . . .

I l  elt d autant plus im portant de bien conduire cette 
fcconde ca m p a g n e , que fi elle réuffit encore m ie u x  que 
h  p rem ière , c o m m e  i y  a t o u t  lieu de Tefpérer ,  Santerre 
Cv le cornue de..sureré générale dont il eft la cheville ou­
v r iè r e ,  t rY a il le r o n t  tous les autres départemens , à  Tiiiftar 
d e  celui de Pans. Bétes &  g e n s ,  d ’un bout de la France 
a  U u tre  ,  perfonne n e  pourra fe fouftraire à  leur falüiàiri 
jnquifition. A u  n o m  du fa lu t oublie, ils feront tour à  tour, 
U  au moment qu’on  y  pcnfrra le  m oins , à toute heure 
rte tour ôc de n m t ,  inveflir  chaque chef-lieu de diftrift 
^  de canton , co m m e üs Tont fait à la maifon dite de la 

t y o  ution , par unt force fufrifanu pour protéger cette opi- 
f ' 7 . au fa lu t  fu lt ic .  Bien entendu qu e kt
VawCpins ô: la députation de P iris  à la convention n’ou-
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&  v fe j '  ties perfon nes, ouvertem ent com prom is

r S r f r i  r  a  cette violation de principes

lorfqu-if on  n ’a rien dit
i5  • ^®g'"Ofo ries citoyens.

“ "7  conffoération à laguelle fans doute le

fuccès  ̂ 'î^®' foppofant tout le
q“ r K  .  dans fon expédition ,  il n’a pas pris garde

S o i  beau L “ " î  h  ' «  &  i «  iouris
la h a l l  les dégâts qu’ils feront dan*
dans l ë r  ^“ tiépôt des ckde^vant c h a rtre u x *
une fois i ë n T  les boulangers. Les chats
autre ë  P tout auffi-tôt préparer une

q u ï e S r ^ T » ^  &  D ieu  faitq em barras. Jcnr en vo ic i  un exemple :

p ofeffioi^H^ ’   ̂ ’  m", exerçoit  alors la
S i t h u d e / ,   ̂ une fi grande
fu’on f r  • • '  ‘^'""pagnes furent dévaffées &
L a i n s  ti'ferie généra e. C o m m e  les remèdes
cour! P^/O'lToient mUiffilans contre ce f léau , on eut re-

f ï c o m S i m i t '" p '“ '  V  tie le»
on c n , ? T  • 7 ?  ® cette excommunication v a l i d e ,
diciairë S , ! ' " ? '  r ' "  formalités de l’ordre ju-
furentaflia'^' rendue par le prom oteur, les rats
Prom ol„^ comparoitre. Après les délais e x p iré s ,  le

p S t  â 1  t i é f a u t , &  demanda q u ’on

'ifoa Ï i f f i c e v i c a i r e  îonl'-  
feur fn?  r h  a  titiknfeur pour les accufés, &  ced éfen-
hs ratë S  ,   ̂ ti’abord à p ro u ver  qu e
n’avoien^ f !  8 « n d  nom bre de v i l la g e s ,
*®ënaiion ï '  ‘" f  M f a m m c n t  appelés par une fimple

fo c h w ë ë ’n ?r‘ ® fignifiée au prône
T  tiélai affez

" ‘font com’ fu t  e x p i r e ,  fans q u e  les parties
8“e u r & ^ ' “ ’  entreprit  de les excufer fur la lon-
‘‘«'t d* E  ’ " ‘^°"^"‘ °tiitcs du- v o y a g e , fur le danger év i-
fliuts etorent expofés de h  part des

l»‘ f o e «  F ^ f— r ' "  8«i les 'guetto ient à tous les
m e f l r .  ’  inconvénicns &  i’in-
"’funs a v e l l ^  gén érales , qui envelop pent les
*^fofi bfen 7 - ' ’*'''’  ' " " o c e n s  a v e c  les co u p ab le s ,

ra ifon s, foit d’équité nam-

a c q u i t ' l ' "  dtoientfavorables à fa c a u fe ,
'en £ , t  tie la c é lé b r ité , &  j . t a  les fond ;mens 

y  . j-'vvat.on » .

«  une idee p us pacifique Cl qui ne coûtcrort la vîe
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à deux paroifTes l’ unî 
de quatre livres pat

( 3 û6  )
à  perfonne. C ’iaque dim anche encore , farîs y  manquer ; 
i) y  a a.i moins un pain béni dans chaque paroilVe dans 
toute l’éicnduc des quatre-vingt cinq ou quatre-vingt fix 
dâpartemcns ; ce  pain béni qu ’on  Faiioit autrefois a v e c  de 
la  fine fleur de farine , &  qu i étoit une b r io c h e , n’eft plut 
aujourd’h u i , il eft v r a i ,  que du pain de m é n a g e ;  niais 
c ’ eft t.jujours du pain , &  i y  en a bien chaque fois quatre 
livres pefant. O r  , nous coiçptons à préfent au mo;m 
50,000 municipalités en France ; 
dans l'autre ,  c'eft 10 0 ,0 0 0  pains 
fem aine ,  ou 1,600,000 livres de pain par m ois de gaî* 
pillé  , de perdu ; car on lait que ces pains lont coupes 
dans la facriftie par petits m o r c e a u x ,  que le  bedeau dû- 
tr ib uc  p in  iani- le refte de la meffe. Les fidèles mâchent 
à  p e in e , en chantant, cette demi - bouchée , &  la rejettesi 
le  plus fouvent fans l'av.iler. P ar  conléquer.t ,  c’cft pir 
année 55,200.000 livres de pain qui ne profitent à pcf- 
Ibnne. N e  metto'is que 30,000,000, le dieu de la natu« 
peut-il fe fâcher fi on retranche de deffas fes autels une 
offrande dont il n’a que fa ir e ,  &  qui eft en pure p©rKi 
non-feuIemcnt pour nous autres f id è le s , mais encore pow 
nos curés o u  vicaires qui n’ en font plus fi friands? Süp* 
prim er le p.ùn béni pour économifer trente millions de 
livres de pain ,  c ’eft donc une œ u v r e  méritoire &  
m efure très-civique.

U n  ufage qui confom m e encore plus de facs de farftitj 
c ’eft la poudre dont les fem m es &  les homme» furchargesir 
leurs cheveux. N e  gafpillons pas nos denrées de prenii?'  ̂
néceflitc ,  & ’ méritons les bienfaits de la n a tu re , p.ir l’ufig* 
q u e  nous l’aurons en faire ; qu e  les c itoyen s &  citoyen”'' 
renonçent dont à la poudre. L es  femmes n’ en feront 
m oins a im a b le s , &  les hom m es n’ cn paroîtront que pi*" 
mâles.

Grand D in tr  du général V illo n .

D a n s la m o f o n  à la com m une o ù  Santerre 
v i te  les c itoyen s à faire e u x - m ê m e s ,  dans le j o u r , ' " ’* 
déconfiture de leurs chiens &  de leurs chats ,  il piopofe 
paravant à  la claft'o aifée des habitans de P a r is ,  amis 7  
bien p u b l ic ,  de rem p lacer, d eu x  jours par femaine, I*" 
leur t.ible ,  le pain par du riz &  des pom m es de 
Q u ’ eût dit le brave Santerrc s’ il eût aflîfté au repas 
d u le  du mardi 5 ,  donné par le général D i l lo n  , mano'* 
Paris pour rendre com pte de fa c o n d u ite ,  &  dont le t*P 
port d e vo it  fe faire par le  com ité m'ftiiaire le lendeio*' 
m ê m e  ? Il y  a vo it  trente de nos légiflateurs républica"’*' 
dont pluficurs de la m ontagne , Bazire ,
F a b r e  d’E g la n t în e , M erlin  ,  C am ille  Definoulins
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fâ cHariîiarite f e m n ie , G a r r a , IDelrnas, du com ité m ili­
taire , & c .  C e  n etoir point un banquet de Spartiates ; on 
n’y  mangea pas que des pom m es de terre &  du r i i  à Teau ; 
il y  eut encore autre choie  q u e  du bon pain de froment :
U valeur de ce feul dîner eût fuffi pour dédom m ager Paris 
de tous les dégâts qu’on attribue aux chiens ôt aux  chats. 
Les vrais lans-culottcs ne dînent pas ainfi : le luxe de t e  
repas fut porté jufques à  l’ indécence. Jamais C h o l le u i , dans 
tout fon farte, n ’ a donné un pareil dîner ; â t  ce n’eft pas le 
iremier qu e  D ii lo n  donne à nos légiflatcurs. O n  fe doute 
nen que les dîneurs on t  a p p u y é  de toutes leurs fo r c e s ,  le 

fendemain, à la convention  , pour faire blanchir D i l l o n , &  
faire rapporter le décret qui déclareit qu ’il avo it  perdu la 
confiance de îa nation. L e  patriote L egen d re , qui n ’a vo it  pas 
flé du d în e r , dem anda que le décret portât feulement un 
pardon en raifon de i'a dernière campagne.

Diilon v a  p e u t - ê t r e  a v o ir  le com m andem ent de Boiir- 
nonviÜe : c ’eft air.fi que nos affaires miniftérielles fe con- 
duifent. L a  république ne feroit qu ’ un rêve  a ve c  de pareils 
Icgiflateurs; c’ eft to u tco m m e d a n s  'ancien régim e ; & nos dé­
putes prétendus Sans-culottes ont l ’eflom ac des an d en s  vau­
tours du peuple. L e  décret en faveur d e D il lo n  p ro u v e  la vérité 
de l’ancien p ro v e r b e  latin : omnt animal capinir efca. D iilon  
emploie toutes les, rufes de la c o u r ;  il eft venu aulîi nous 
voir à  notre Bureau ; il com ptoit tirer qu elque avantage d e  
œtte vifite ; mais aucune confidération ne peut nous arrê- 
jer : la vérité ,  l’intérêt de la patrie ,  v o ilà  nos feuls guides, 
hous ne donnons ni ne recevons jamais à dîner. Il eft hon­
teux que des légiflatcurs s’oublient jufqu’à aller piquer l’af- 
l'ette chez un hom m e prévenu de tra h ifo n ,  ék fur lequel 
ils doivent prononcer. H nous femble vo ir  u q  juge q u i , le 
matin, déjeûne a v e c  celui qu ’il v a  juger. H é  as ! nous 
J p m e s  plus que jamais dans le  règne des intrigans ; 
^âomme innocent ne p ro u v e  pas fa vertu  par un bon

, Bournonyille ,  qui jouit  d’ une affez bonne rép u ta tio n , 
«to t à ce dîner. Q u ’il cherche plutôt à m ettre à la  tête de 
fes bureaux &  des armées , des hommes qui n e  mangent 
S'' yn famille ,  &  que Top-nion publique n ’ accufe point. I l 
«toit à défirer qu ’ il eût auprès de lui Pache ;  les Jacobins 

9 m , avec raifon , demandoient que P ache reftât au rainif- 
«te, lui ont fait beaucoup de tort par leur zèle. Il 
'Oit harcelé tous les jours par des p atrio tes ,  la plupart 
ans talens, pour a v o ir  des places dans fes bureaux ; qu’eft- 

telmté d ’ une partie de lés ch o ix ?  ils embrouilloient 
eaucoup plus la b elogne qu ’ils ne T f  xpédioient ; & co m n re
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difoit D u m o u r ie r ,  les bureaux étoient transformés en clubs* 
Aflen.fratz le charlatan en eft la preu ve. Bournonville  doit 
s’occuper d ’une prom pte réforme à cet égard. Il faut qu’il 
renvoie  les parell'eux, les parleurs î i  les ignorans; qu’il 
aille chercher p ar-to u t,  m em e dans les départemens s’il le 
f a u t , le mcrite m odefte  &  caché ; car les départemens Idni 
un  peu oubliés dans ia diftribution de nos places. H faut 
q u ’il imprime à toute  la machine un m o u v e m en t  rapide & 
continu , &  que nos armees n’éprouvent aucun retard; il 
faut qu ’il accoutum e nos généraux à l’obéiflance &  à l’ef* 
prit  républicain. Pache n ’a v o it  pas fu prendre fur Duinou* 
l ie r  l’afcendant de fa place : le généraliftîme de la Belgique 
fe  promit donc de le faire fauter, &  il en eft ven u  à bout.

11 fut queftion au dîner de D i l l o n ,  de faire aufli fautet 
M o n g e , miniftre de la marine , qui jo u it  a v e c  raifon ds 
l’eftime des patriotes; fa conduite eft à l’ abri jiifqu’à  pré­
fent de tout reproche ;  il ne néglige rien pour mettre notrs 
marine fur un p ied  re lpeébble . H a dans fa partie des con- 
noiflances : c’ eft peut-être à  caufe de cela qu ’o n  v o u d n it  le 
déplacer. Les intrigans n’on t  rien à gagner quand d«i 
hom m es éclairés &  vertu eu x  occupent les premières places.

Anecdote fu r  Marle-Antainette.

L a  cour étoit à  Fontainebleau ; ordre  à  Pépoofe d« 
_Molé de s’y  rendre tout de fuite pour y  remplir tel 
jo u r  un rôle dans une pièce du répertoire. E lle  fe met 
en  route lans t a r d e r ,  &  prend les m efures pour arriver 
à  tem ps ;  mais elle n ’avoir  point calculé le chapitre des 
accidens ; fa voiture fe rom pt fur le  chemin ;  prières, 
larmes , or &  a r g e n t , elle m et tout en œ u v re  pour fc 
procurer tout de luite les ouvriers néceflaires ;  mes amis» 
c ’eft pour le fervice de la reine ,  faites l’ irapoflible. On 
ne  perd pas une minute ; malgré toute la cé  érité imagi­
nable , un quart-d’heure eft bientôt pafle ; enfin elle fe ri* 
m e t  en r o u te ,  &  fait doubler le pas des c h e v a u x ;  msb 
ayant ,  en fem m e bien avifée ,  la dam e M o 'é  fe fait 
délivrer  un certificat en bonne t o n n e ,  atteftant la caufis 
du retard involontaire qu’elle éprouvoit. E lle  arrive un 
quart-d’heure après le  m om ent de le v er  la toile. Leduc 
d e  Villequier ,  gentilhom m e de fervice ,  v ient polimeo* 
lui apporter d e l à  part de la reine fa maîtreffe l’ordre 
de te rendre fur le  champ en prifon. —  M ais eft-ce m* 
faute fi j'ai verfé  en rou te?  —  M a d a m e ,  t V f t  l’ordrC 
d e  la r e in e ,  lui répondit-on froidement. ObéiflVz.

L ’honnête citoyen  de la fediion des L om b ard s  qui nous
faiï
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fait paffer cette anecdote , en conclut que nous devrions 
revenir tur je com pte des comédiens fra n ç a is ,  ou du 
moins faire une exception  en faveur de M o lé  , dont 
Jourtant nous n’avons rien dit dans notre exam en de 
A m i des loix. H déHe qu ’on puifle être m eilleur pa­

triote qu e  M olé , &. il ajoute que c’eft à caufe de Jon 
M ons L a y a  ne lui a  point donné de rôle. 

L honnête citoyen  de la fed io n  des L o m b a r d s ,  qui dit 
«refa n s  c^fle près des acfteuis français, nous affure que 
)erfonne n e  parle du peu ple  a v e c  plus de refpeft que 
edit fieur M o l é ;  enfin i l  eft tellement d é m o c r a te ,  que 

les camarades finiflent toujours dans leurs dilpuces ami­
cales fur les affaires du temps par Tappeler fans-culotte. 
Les a f tr ic e s , c ’eft bien p i s ,  fans ceffe elles le taq u in en t, 
«  le traitent d’ingrat envers la cour qui le com bloit  de 
bienfaits. M o lé  leur répond par Tanecdote ci - deffus • 
mais on  v o i t  que m ê m e  à ce  prix nos matrones du 
meatre français préféreroient encore ,  fi elles en avoient 
le choix , Tancien régim e au nouveau.

Pour les hom m es , lait-on ce q u ’ils ré p o n d e n t , quand 
on leur demande com m ent ils ont pu furcharger leur 
mémoire des vers lourds &  froids de M ons L a y a P P r o c u -  
foi-nous des pièces patriotiques qui nous rapportent les 
>00,000 livres que cette comédie nous prom eftoit  ? D e ­
puis quatre ans nous avons fait fortir de nos bourfes 
>40,00» livres pour lesbefoins de T état; n’ eft-il pas jufte 
qne cette fom m e nous r e n t r e ,  de façon ou d’autre? C ’eft 
«  que M . F le u r y  eft ven u  Tun de ces jours faire en­
tendre aux officiers municipaux dans le parquet du pro­
cureur de la com m une. M algré  Tatteftation du civifm e le plus 
pur qui fe; expédiée verbalem ent par le m a ir e ,  les 
>unes magiftrats ont donné à F leu ry  le confeil fraternel de 

liferyÔHx la nm ife  T Am i des loix. — M a isn o u s  y  avons fait 
fos changemens heureux. N o m o p h a g e  eft devenu un ci-de- 
vant;on trrouvera un fuperbe éloge de Michel L epelletier.L e  
public fera content : nous avons befoin de quelques bonnes 
fccettes. V e n d r e d i ,  î  février  , notre camarade L arive  doit 
l®uer Forlis ( i )  fur le théâtre de Bordeaux. Y  auroit-il 
P us d inconvénicns à le  reprendre en m êm e-tem ps à Paris ?

to u s  ces beaux argumens , dans lefquels on auroit d e l à  
peine à reconnoître des répu blica in s, furent fans effet 
* riiunicipalité confeilla au fénat com ique d’ajourner à  dix 

la reprile de T A m i des Loix.

fait teu? L aya aven du  fon Ami dts Loix 63 louis au direc-
IiS" de Bordeaux.

187. T m t  i j .  D
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N éan m oins ils prirent fur eux d’afficher cette p iè c e , «n 

confacrant la recette de la repréfentation aux trais de la 
guerre. C e tte  rufe fut fans effet ; cu x-m e tn es le  m atin  an­

noncèrent relâche.

Pâris n’ eft forti de Paris que le famedi z 6  janvier , 1e 
lendem ain du jour oii le com ité de surete générale avoi 
fait viftter une maifon ,  rue de la R o c h e fü u c a u lt , &. 
laquelle il y  a vo it  tout lieu de croire qu il fe iauva au 
m o m en t de laperquifition. H vo ya g e o ft  a  p ie d ,  revetu de 
l ’ uniform e de garde n a t io n a l ,  fes ch e ve u x  coupés en j 
cobin . Il c o u c h a ,  la nuit du dim anche au lu n d i , a 
f o r s ,  &  il en repartit le  lendemain matin ,  de très-bunne 
heure. A rr iv é  à  G o u r n a y ,  au lieu de tu.vre a grande 
r o u t e ,  U prit le chem in qiu condu.t  a 
chem in impraticable ,  fur-tout dans cette laiton. Il fa!loi 
qu e  c e  fcélérat connût bien ce  chemin ,  &  il avoit  bien 
c a lc u lé ,  en  le p re n a n t,  qu’ il feioit impoflible q u o n

“̂ F i i s  a r r iv a ,  le lundi 31 jan vier  à  Forges-les-Eaux; 
il fu t  fe  loger dans u n e  petite  aub^g® , o u  il aurou 
fans doute é?é i g n o r é ,  s’ il ne fe  fût permis des ^nfaronadet. 
Pâris chercha à  être  autant feul q u i l  lui fut pofhbfe. 
e u t  cependant Timprudence de faire v o ir  les armes deti 
i l  étoit  porteur. I l fe f e r v i t .  pour fo u p e r , d un cou ea 
en  form e de poignard  renfermé dans la  « o n f *  V o u i ^  
fans d oute  éloigner de lui les r e m o r d s , il but a fon re{^ 
d ’ une manière immodérée ;  alors des propos indifcrets iw 
é c h a p p è r e n t , &  donnèrent de y io lens fou p ço m  contre U 
perfonne. O n  remarqua qu e ,  lorfqu il fut renferm e da» 
fa cham bre , il s’ y  promenoir avec l a.r égaré &  m q u ^  
Il fe m ettoit  i  g e n o u x .  &  baito.t à  plufieurs reprîtes U 
m ain  droite. Les citoyens tém m ns de ces extravaganc 
les attribuèrent à  l’état d’ivreffe dans lequel il fe trou 
voit . L e  lendemain matin le  c itoyen  Augufte ,  qu i la v e u r  
a v o it  v u  Pâris dans Tauberge oîi i l  étoit d e fc e n d u , «  
auquel il a vo it  paru t r è s - f u lp e d , v in t  le  dénoncer a 
m u n ic ip a li té ,  mais fans fe douter que ce P " '  ^tre ParU' 
fon  fi£naleme.-it n’é u n t  pas encore parvenu officiel etnew 
dans cette c o m m u n e ,  &  n’y  étant connu que p ar la v ois

des journaux. , j.
L e s  officiers m unicipaux chargèrent tr»is gendarmes w 

fe tranfporter à  Tauberge du G r a n d - C e r f , p o u r  inviter 1 
c i t o y e n  à fe rendre au bureau municipal. Les gendarmes » 
entrés dans la chambre o ù  Paris étoit couche . lui deman 
dèrent d’o ù  il ven o it  &  o ù  i l .a l l o i t ,  s’il a v o it  un pw 
p ort  o u  un  congé. U répondit qu ’il ven o it  de Ü ' W
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qu’il alloit à  P u r i s , qu ’il n’avo it  point d e  paffe-port^; &  
que jamais il a ’ avoit  fe rv i.  A p rè s  cette  interpella j o n , 
lis gendarmes l’invitèrent à  fe  rendre à  la m unicipalité  : 
il dit qu ’il allo.t y  a l le r ;  &  faifant un m o u v e m e n t  for le  
côté d f o i t ,  il fe brûla auffi-tôt la ce r v e l le  a v e c  un piitolet 
à deux coup s , chargés chacun d’un lingot mâché. U  expira  
à l’inftant: on  tro uva  fur lui un porte-feuille  ,  dans lequel 
ctoit ren fe im é une fo m m e  de i a o 8  livres en affignats, une 
fieur-de-lys de cu iv re  argenté. N ’a y a n t  trouve dans Ion 
porte-feuille aucun papier qui pût donner des renfeignemens 
fnrfon c o m p t e ,  on  le d é sh ab il le ,  &  on  tro u va  fur fon 
eftomach d eu x  papiers ; ils lo n t  teints du fang  d e  ce  scé- 

t
L e  prem ier eft un extrait des regiftres de la paroiffe de 

Saint-Roch à P a r is ,  délivré le  28 feptem bre dernier ,  du­
quel il réfulte que Pâris étoit né le 12  n o v e m ^ e  176 3.

Le fécond eft «on co n g é  de licenciment de la garde du 
ci-devant r o i ,  en date du prem ier juin 17 9 2 . A u  dos de c c  
brevet eft écrit de fa main ce qui luit :

Mon brevet d’konneur. Q u ’on n’inquiète p e r f o n n ^ p e r -  
fonne n’ a été m on co m p lice  dans la m ort heureufe d ufcélerat  
Sa nt-Fargeau. S i je  ne l’ euffe pas rencontré fous m a m am  .  
je faifois une plus belle  aftion ; je  purgeois la F ran ce  du
régicide, du parricide , du parricide d O rléans. Q u o n  n in­
quiète perfonne : tous les Français font des lâches auxqu eU  

je dis :
P e u p l e , d o n t l e s  f o r f a i t s  j e t t e n t  p a r - t o u t  l ’ e f f r o i ,
A v e c  c a l m e  &  p laif ir  j ’ a b a n d o n n e  la  v ie . i  _
C e  n ’ eft q u e  p a r  la  m o r t  q u ’ o n  p e u t  f u i r  1 in fa m ie  ,
Q u ’im p rim a  f u r  n o s  f r o n ts  le  f a n g  d e  n o t r e  r o i .

Sigi.ê P a r i s  garde du roi afTaffiné par les Fran-

^^L’ affemblée a accordé une fom m e d e  douze  cents livres 
au c ito y e n  A ugufte  ,  dénonciateur de Pâris.

Obfervations. U s  royaliftes n e  m anqueront pas d  o p ­
pofer Paris à A n k a f t r o m ,  &  de dire aux patriotes : L e  
brave garde du roi qu e  v o u s  avez tant d e  fois appelé 
lâ ch e , v o u s  le  v o y e z  ; peut-on mettre plus de courage  
à mourir ? U n  h om m e ordinaire co m p o fe-t-d  des vers

avant de fe  brû ler la ce rv e lle ?
Pourquoi pas ? La fin de Pâris n’a rien de m erveil leu x . 

Le miférable fait qu e  fa tête eft i  prix  ,  qu e  fo n f ig n a -  
lemcnt le précède en tous lieux , qu e  malgré tous 
dég-aifemens il ne peut manquer d e t te  r e c ^ n u  t 
l’eipoir S ’ échapper à l a  v i n d i a c  publique 1 abandonne ,  

de deux'extrémités égalem ent ftcheufes pour Im ,  i l  choilrt

(  3 ”  )
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(  3 1 * )
la plus e ip e d it lv e  pour éviter de tom ber dans les mains da 
p e u p l e ,  qui eût peut-être trouvé le lu p p lice  prononcé par 
la loi trop doux pour un tel monftre ,  le  lâche fe défait 
lu l-m êm e ; tous ie détails de fa fuite annoncent un homme 
qui a p e u r ,  &  les circonftances de fon trépas dénotent 
un coi-p de défefpéié. C e  qu ’il appelle  fon b revet d ’hon­
neur ell une-forfanterie qu ’il a écrite pour tâcher de fe 
diftraire de fcs remords &  trom per là confcience. Ce 
fanatilme ro y a l  n ’ eft qu e  faftice , Tinfâme Paris n’a ja­
mais été de bonne foi ;  en un m o t ,  il eft m ort comme 
il a  vécu.

U n  hom m e de vrai courage  &  qui eût eu du caraélère, 
au  heu de fe tondre ,  de changer d’habits ,  de fe ca­
cher &  de fuir ,  fe feroit tro u ve  le lendemain de fon 
forfait  fur le paflàge de Louis X V I  ; &  bravant !a pré­
fence  du peuple &. des ba ïon n ettes , eût rendu un der­
nier hom m age à  fon roi. Il eût été percé auflî-tôt de 
mille coups &  mis en pièces lur la place ; du moins il 
e u t  joué Ion rôle jufqu’au bout. Mais ces beaux mouve» 
mens étoient étrangers au cœ u r d’un v i l  e fc lave .attaché 
à  fon maître par intérêt feul. Il faüoit que la caufe de 
L o u is  X V I  fût bien m auvaife  , car à com m encer par fes 
deux frères jufqu’au lâche P â r is , aucun de fes défenfeurs 
n ’a montré d ’énergie ;  c ’eft que les rois n ’on t point d’amis.

C O N V E N T I O N  N A T I O N A L E .

F in  de la féance du jeu d i y i janvier ippy.

L e  miniftre d e  la juftice fait un rapport fur les pri­
fons de 1 A b b a y e  ; il le clivile en deux parties : la pre­
m ière  relative aux prifonniers d’état ; ils font au nombre 
de tre n te -fe p t ,  logés au p r e m ie r , fécond &  .iroTièm e 
étage. L e  département donne 40 fous par jo u r  pour leur 
dépenfe , &  ijs p eu ven t fe procurer , à leurs f r a is , toutes 
les com m od.tcs de la vie . L a  leconde partie du rapoort 
concerne les détenus jxnir délits miÜMires &  contré la 
difcipîine ; ils font au nom bre de fo ix a n te-n eu f, réduits 
au  pain &  à Teau. Les foldats accufés de délits plus gra­
v e s ,  font dans des prifons particulières ,  au-defTous du 
n i '^ a u  de la t e r r e ,  ou le jo u r  pénètpe à peine.

O n  dem aude qu e les foldats détenus à l’A b b a y e  foient 
transférés dans une des maifons nationales de Paris D é ­
crété. O n  renvoie au com ité  de Icgiftation h  propofition 
faite de traiter tous les prifonniers de la m êm e ma­
nière.

L es commiflàircs de la B elg ique annoncent qu ’ils ont, 
cafte  une proclam ation de l’adininiftratlon provifoire  de
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I . - (  3 '3  )
L o u v a m , contraîVe à Tarticle premier d u  décret du i ç  
décem bre, &  ladm m iflration elle-même.

f  ’-ndredi premier février, Lafource fait un rapport re­
latif à  N ic h o le ,  rédaélcur du Journal Français ,  ou T a ­
bleau de P aris; il propolé  à  la co n ven tio n  de le faire 
pourfuivre devant les tribunaux. L ’aiVembiée palTe à Tordre
du jo u r ,  m otivé fur la liberté de la prelîe ,  &  fait re­
mettre Nichole en  liberté.

Briffot fait un autre r a p p o r t ,  pareillem ent au nom  du 
comité de tûreté g é n é ra le ,  lur l’A ngleterre. V o ic i  le  dé­
cret qu’il propofé &  qui eft adopté ;

« La convention nationale conlidérant qu e  le roi d’A n ­
gleterre n ’a ceffé depuis le l o  août de donner des preu­
ves de fa malveillance &  de fon attachement à  la coa­
lition des defpotes ,  q u ’il a rappelé fon ambaffadeur en 
France , &  ceffe depuis cette époque toute correfpon- 
dance officielle , en refufant de reconnoître &  la con­
vention nationale &  le  confeil  e x é c u t i f ,  ÔC l’ agent de»
France en A n g le te rre ;

» Confidérant qu ’ il a  cherché à traverfer les opcra- 
tions du com m erce français ,  qu ’il a fait arrêter deux va if-  
feaux chargés de grains p ou r la France , qu’ il a fait pro­
hiber la circulation des a ffign ats , qu’il a v io lé  les trai­
t s  en faifant porter un b.ll qui foum et les Français 

fe trouvent en A n gleterre  à  Tinquifition la plus ré­
voltante ,  en accordan t des fecours aux é m ig ré s;

» Confidérant q u ’il a accueilli les chefs rebelles ,  qu’J  
entretient a v e c  eu.x une correfpcmdance f u i v i e ,  q u ’il cor- 
^®fpond également a v e c  les révoltés des colonies fran- 
Ç^'les, qu ’il a fait préparer un armement confidcrable 
Ut mer , ôc augm enter les troupes de terre , qu? le but

de
lem

cet armement n’a pas m êm e été déguifc dans le pat­
ent

Confidérant q u ’ il a e n v o y é  une efcadre vers TEfcaut 
entraver les opérations de la république françaife 

any1a Belgique , q u ’il a donné ordre à Tagcnt d e  F rance 
* fo"*  jours ,  d ’A n gleterre  , qu’ il a mani- 

«c par un ducil h y p o c r ite  fon attachem ent à  L ouis 
qu’il a pris des réfolutions hoftiles dans fon  con- 

«'I» ÔC fait de n o u vea u x  préparatifs de guerre ; enfin , 
a prouvé fes liaifons criminelles a v e c  l’ em pereur 

I® roi de P r u ffe ,  p ar un traité palTé dans le  cours 
® incis de janvier ;
 ̂ ”  Confidcrant qu e  le St.rthouder des Provinces-U nies 

traité avec les ennemis de la F r a n c e ,  qu’il a  opprim é 
p® patriotes ÔC fait m ettre en liberté des fabricateurs de 

 ̂ a li.gnats, qu ’il a ordonné un a im em ent pour fe
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joindre à T A n g le te rrc , ouvert  un em prunt &  em pechi 
l ’exportation des denrées &  des matières de commerce 
en France ; confidérant qu e  toutes ces circcnftances font 
des  hoftilités évidentes qui ne iaiffent plus à  la France 
i ’efpoir de conferver la paix ,  décrète ce  qui fuit :

L a  convention nationale d é c la r e ,  au nom  de la»  T V V * 1 S  V  C l I k l W f A  J J O  ^  ■

nation françaife ,  q u ’ elle eft en guerre avec le  roi d’A n ­
gleterre &  le Stathouder de» Provir.ccs-Unies.

w 2®. L a  convention nationale charge le confeil exé­
cu tif  de d é p lo y e r  im m édiatem ent toutes les forces de la 
F ran ce  p ou r repoufter leurs aggreflions ôc garantir U 
sûreté &  l’indépendance de la république françaife.

>♦ 3®. L a  convention  nationale autoiïfe le  confeil exe­
c u t i f  à  difpcfer pour cet effet de toutes les forces na­
vales de la république ,  &  révoq ue en conféquence toutes 
les difpofttions précédem m ent décrétées ,  qui pourroient 
entraver fes opérations ».

O n  demanrle i ’impreiTion de la correfpondance du mi- 
niftre des affaires étrangères avec lord G r c n v i l l c ,  la ré* 
daélion d’ une adreffe an peuplé a n g la is , fur les véritables 
m o tifs  qui nous forcent à déclarer la guerre  à fon ca* 
b i n e t , protcébon &  sûreté p ou r les Anglais &  Hollan­
dais qui conuueiccront &  v o y a g e ro n t  pailiblem ent en 
France. Décrété.

C a m b o n  fait décréter la création de huit cents million* 
d ’aftignats, attendu que le gage d es affignats qui montoit, 
fuivant les états arrêtés par l’affemblée nationale au mojS 
d ’avfil d e r n ie r ,  à  2 m il l ia rd s ,  445 m ill io n s ,  638 mille 
1 3 7  l iv r e s ,  a été augmenté de 7 2 5  millions par la vente 
décrétée depuis cette époque :

I®. D e s  palais épifcopau.'t ;
2*. D e s  maifons occupées jsar les religieufes ;
3” . D e s  maifons ci-devant jouies par l’ordre de Malte 

&  par les collèges ; ^
4". D u  montant de la coupe des quarts de réferve «

fu t a ie ,  &  d’une partie de bois  é p a r s ,  ju lqu ’à concur* 

rcnce de 200 millions ; .
5®. D u  m ontant des intéiêts fur les fom m es dues par!»  

acquéreurs des domaines nationaux vend us , &  du pt'* 
duit des fruits de ceux in v e n d u s ,  de forte^que^le mo” 
tant du ga ge  difponîble des affignats s’é lève  a  3 m* 
liards , 170  millions , 638  mille 2 3 7  livres ; , _

Confidérant qu e  ce gage peut en co ie  être augmente: 
I®. D e  1,200,00; ,000 l iv.  par la va leur des bois

forêts dont la vente  eft a jo u r n é e ;   ̂ .
2®. D e  200,000,000 par celle des biens affeéte» » 

Ëfte c iv i le  ÿ
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(  3>5  )
3®. D e  1 0 0 ,0 0 0 ,0 0 0  p a r  la  r e n t r é e  d u  b é n é f ic e  à  fa îre  

fur la r e p r i ië  des  d o m a in e s  engagés ;
Af. D e  5 0 ,0 0 0 ,0 0 0  p a r  le  p r o d u i t  d u  r a c h a t  des  ra n te s  

foncières &. d ro i ts  f é o d a u x  a p p u y é s  d e  t i t r e s  prim itifii  
p o i t a n t  co n ce f l io n s  d e  f o n d s ;

5®. D *  3 0 ,0 0 0 ,0 0 0  p a r  Sa v a le u r  d e s  b i e n s  n a t io n a u x  
par les a c q u é re u rs  des  d o m a in e s  n a t i o n a u x  v e n d u s ,  d i f -  
trifts d e  L o n g w y  &. V a u c l u f e ,  n o u v e l l e m e n t  r é u n is  à  U
ré p u b liq u e  ; .

6 “. P a r  le  p r o d u i t  d e  la  v e n t e  des b ie n s  d e s  ém ig ré s  
q u i ,  d ’ap rès  le  c o m p te  r e n d u  p a r  R o l a n d ,  m in if tre  d e  
T iiité rieur,  p e u t  ê t r e  e f t im é  à  t ro is  m il l ia rd s  ,  d é d u â i o n  
faite d e s  d e t t e s  à  a c q u i t t e r ;

7®. E t  enfin  ,  p a r  le  m o n t a n t  d e  T in d e m n l té  q m  fe ra  
due à  U  r é p u b l iq u e  p a r  les p e u p le s  au x q u e ls  les fucces 
des a rm ées  f rança ifes  a u ro n t  p r o c u r e  la  l ib e r té  &  lé g a l i t é .

Samedi 2. B ré a r d  lit u n e  le t t re  d u  con fe i l  e x é c u t i f ,  
qui a n n o n c e  TaCTaflînat c o m m is  p a r  le p e u p le  d e  R o m e ,  
fans au c u r ic  o p p o f i t io n  de  la  p a r t  du^ p a p e  ,  f u r  le  c i ­
to y en  B a lT v i l le ,  n o t r e  f e c ré ta ' t e  d e  lég a t io n  d a n s  c e t t e  
V ille ;  le  p i l lag e  d e  la  m a i fo n  d u  b a n q u ie r  o ù  BafTville 
s’é to it  r é fu g ié  °  &  a v o i t  é té  é v e n t r é  a v e c  u n  r a f o i r ;  T in -  
cendie  d e  T académ ie  d e  F ra n c e  ,  &. l a  p c r fé c u t io n  e x e r ­
cée c o n t r e  to u s  les F ra n ç a is .  L ’a f fem b lée  c h a rg e  le  p o u ­
vo ir  e x é c u t i f  d ’a v i fe r  au x  m o y e n s  d e  v e n g e r  ces o u t r a ­
g e s ;  o r d o n n e  à  fo n  p ré f id e n t  d’ec r îre  a  la  v e u v e  ,  & d e  
lui a n n o n c e r  u n e  p e n f to n  d e  1 5 0 0  l i v r e s ,  d o n t  les d e u x  
tiers fe ro n t  re v e r f tb le s  à  fo n  fils ,  &  le  d o n  p ré l im in a i r e  
d’une f o m m e  d e  d e u x  m i l le  q u a t re  cen ts  liv res .

A u  n o m  d u  c o m i té  d e  d é fe n fe  g é n é r a l e ,  F a b r e  d E -  
g U n tin e  p ro p o fé  ,  &  T affem blée  a d o p t e  le  d é c r e t  l u iv a n t  :

«  U fe ra  n o m m é  p a r  la  c o n v e n t io n  n a t io n a le  n e u f  
com m iffa ircs  p r is  d an s  Io n  fe in  ,  q u i  ie  r e n d r o n t  fu r  i a  
f ro n tiè re  d u  N o r d  &  d e  TEft ,  p o u r  v i f i t e r  les p ,a c e s  
fortes &  les  ta i re  m e t t r e  e n  é ta t  d e  d é fe n fe  re lp e c la b le  ; 
Ils a u r o n t  le p o u v o i r  d e  d e f t i tu e r  les  f b n â i c n n a i r e s  m a l ­
in ten t io n n é s  o u  in cap ab les .

»  2®. C e s  n e u f  ccm m iffa ire s  f e r o n t  d iv ifes  e n  t ro is  fec- 
tions d e  tro is  m e m b r e s  c h a cu n e .  L es  p r c m ie i s  v < i i te ro n t  
1a f r o n t i è r e ,  d e p u is  B e l a n ç o n  ju fq u  à  L a n d a u  ;  les  f é c o n d s ,  
d epu is  Sarlou is  j u fq u ’à  G i v e t ;  les d e r n i e r s ,  d e p u is  C h a r le s -

fu r-S am bre ,  ju fq u ’à  C ala is .  /■ t • 1
>» 3®. C h a q u e  c o m m if l io n  s 'o c c u p e ra  rp é c ia ^ e m e n t  d e

la  v if i te  des  p laces  ; e lle  o r d o n n e r a  les m e f u r e s  c o n v e ­
n ab les  p a r  des  d é l ib é ra t io n s  q u i  fe ro n t  f ig n ées  d e  to u s  
les com m iffa ircs  &  e n v o y é e s  a  la  c o n v e n t io n .

»  4 “. Les  .c o m m if f a i re s ,  p o u r  s’a id e r  d a n s  le u rs  ope-.
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r a t i o n s ,  p o u r ro n t  e m m e n e r  avec  eux  des ingénieurs  Sc 
a u tre s  gens d e  l’art  >».

L a  c o n v e n tio n  a rrê te  q u e  lundi p ro ch a in  elle nommera 
u n  m iniftre  d e  la guerre  ;  d iv d e  l'on adm in if tra t ion  en 
c in q  p a r t i e s ,  p o u r  lefquelles il choifira  c inq adjoints  r e f  
p o n iab le s  fous lui &  avec  lui.

Dimanehc y Une fomme de quatre millions eft remîfe au mi- 
nm re de I intérieur , pour qu’il fecoure les hôpitaux qui ont éprouve 
des pertes , fit les adminiftrateurs de ces hôpitaux lont tenus de 
prélentcr le tableau de leur recette & dépenfe de 170a, «c des 
Déteins préfumes pour les fix premiers meis de 1795.

Garat , miniftre de la juftice, demande qu’il lui ioit permis d’a­
cheter des grains dans les ports de France, cenfés étrangers, c’eft- 
i-dire francs, fit que ces achars foient cenfidérés comme faits chez 
iC trai^er m êm e, ainfi que le pone le décret. Accordé.

L ordre du jour étoit l’admiftion de» pétitionnaires ; ils font in­
troduits.

siançt da 4. Décret d’accufation porté contre Desparbès, sou- 
vérncur ^cneral des îles du vent# Les autres prévenus oui avoient 
« é  amenés en France avec lui foi.t mis en liberté. Mais Cambefort 
«  fouzac ne pourront être employés dans nos années , qu’après 
s être juiiiués devant une cour martiale.

Autre décret d’accufation contre Lami fit Marivaux , qui étoient 
du nom^bre des douze députés de l’affemblée légiflative’, qui avoient 
. fo foupçon de s'être laifté» corrompre par la lifte

civile. Les dix autres (ont relâchés.
Le comté de Nice eft déclaré former un quatre-vingt cinquième 

depaite^ment , foi« le nom de département des Alpes Mantimes. 
y e u x  des commiffaires du Mont-Blanc iront Torganifer. Le chcf- 
Jieu fera la ville de Nice.

L’a ^ e l  nominal porta au mîniftcre le général Bournonville.
La feftion des Lombards demande que chaque municipalité four- 

mile un cavalier 8c trois fantaflins tout armés.
I. rapport d’un membre du comité des finances,
I affemblée décrété ;

Art. I " .  Les monnoies d’or & d’argent de la république françaife 
porteront pour empreinte une couronne de branches de chêne. La 
légende tera compofée des mots république f ia n fa i/ s , avec défignation 
de 1 année en chiffres romains. La valeur de la pièce fera infcrite 
au milieu de la couronne.

II. Le type adopté pour les monnoies p a r le décret d’avril 1701, 
fera confervé fur le revers de là pièce. Le bonnet, fymbole de la 
liberté Sc ie niveau, fombole de l’égalité,feront fubftitués au eoq& 
tailceau. La légende fera c*mnofée des deux mots iiherté, éealiu.

L exergue contiendra le mil éfime de l’année en chiffres arabes.
III. Le cordon des pièces de fix Ôc de trois livres, dont l’épaiffeur 

permet de placer des lettres fur la tranche , fera compofé de deux 
mots,«n»K , ind iv ifih ilité -, les autres picces feront empreintes d’un 
fimple cordon.

IV. Les pièces d’une valeur inférieure à celles de trois livres , por­
teront les mêmes empreintes, à l’exception du bonnet 5c du niveau.

Bournonville vient remercier l’aHemblée de fa nomination au mf- 
niftcre de la guerre. Des pétitionnaires offrent deux vaiffeaux de 74 
canons, fix frégates de 4 0 , fix de 36: fix de 30 , vingt de 0 4 ,cinq 
de 18 , 8c fept avifos de 12 à 8 canons, pourvu que les aélions de la 
fociété des armateurs de la liberté ne foient pas foumifes à l'enre- 
giftrement prefcrit par la loi du 17 août dernier. Accédez à notre- 
demande, & les armateurs volent à l ’ennemi. Renvoyé au comiw.
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